PETITE  LETTRÉ 

A UN  GRAND  HOMME, 

Accufé  d’écrits  féditleux  & de  ma^ 
nœuvres  perfides. 


' A N D I S que , tranquille  au  fein  de  la 
retraite  ^ vous  confacrez  genereufemeilt  vos 
veilles  a la  défenfe  d’un  honnête  feigneur  que 
la  calomnie  outrage  croiriez- vous  , monfieur, 
avoir  à redouter  pour  vous  même  les  attaques 
impures  de  la  calomnie?  Croiriez- vous  que 
des  hommes  pervers,  jaloux  de  votre  gloire, 
infenfibles  à notre  bonheur,  & forts  du  mé- 
pris que  vous  avez  pour  eux,  ont  ofé  jurer 
votre  perte.  C’eû  avec  la  plus  vive  douleiu 
que  je  vous  l'apprends , monlieur.  Mais  quel 
homme  , ami  de  la  vérité,  ne  gémiroit  de 
voir  votre  peu  de  méfiance  & leur  audace-  î 
De  toutes  parts  leurs  traits  vous  afiiegent. 
Et  comme  écrivain,  & comme  citoyen  ils 
vous  ont  dénoncé  à l’opinion  publique  , qui 
va  prononcer  fans  retour,  peut-être,  fi  vous 
ne  vous  hâtez  de  prévenir  îes  jugements. 

Comme  écrivain  , ils  veulent  que  vous 
foyez  l’auteur  d’une  foule  de  plates  brochures 
qui  infultent  tout  à la  fois  la  raifon  & la 
langue.  Ils  vous  attribuent  je  ne  fais  quelles 
confidérations  fur  le  tiers-état , dans  lefquelles 
defeendant  des  fublimes  régions  de  la  poli* 
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tîque^  votre  féjonr  ordinaire voits  ne  craî-^ 
gnez  point , difent  ils , de  vous  abaifîer  au 
langage  des  héros  de  la  pipe  cafîee,  pour 
injurier  vos  ennemis^  les  nobles  & les,  prê- 
tres (i)  ; ils  vous  imputent  une  prétendue  fen- 
îinelle  du  peuple  qui  , fous  pretexte  de  l’a- 
vertir des  ennemis  qu’il  doit  craindre,  ren« 
traîne  dans  des  piégés  dont  il  ne  fe  méfie 
pas , & s’il  falloit  les  croire , vous  feriez 
prefque  feul  pere  de  tous  ces  petits  libelles , 
bien  féditieux,  bien  fanatiques,  bien abfurdes, 
qui  5 depuis  fix  mois  , renverfent  les  têtes 
foibles  , & font  gémir  les  bons  efprits. 

Les  perfonnes  qui  font  allez  heureufes  pour 
vous  eonnoître , ont  beau  leur  répéter  que 
l’écrivain  qu’ils  invefliffent  de  ces  miré- 
râbles  produélions , efl  le  fameux  V... , auteur 
d’un  voyage  en  Syrie , dont  le  fuccès  a fait 
mourir  monfieiir  Savary  de  chagrin  ; V...aufîi 
célébré  par  fa  vidoire  fur  monfieur  Peyffonel 
que  le  grand  Pacha  par  la  défaite  des  Ruffes, 
V..  enfin  , de  rAc..-d’Ang..,  tant  de  titres  fi  glo- 
rieux pour  vous  ne  peuvent  rien  contre  leur, 
rage  & ne  faùroient  appaifer  leurs  clameurs. 

Il  efl  vrai  que  dans  plufieurs  ouvrages  que 
vous  avouez , ils  prétendent  trouver  le  type 
véritable  de  ceuxf  qu’ils  vous  prêtent , que 
dans  celui  qui  parut  au  mois  de  novembre, 
fur  la  légalité  des  états-gènéraux , ils  ofïrent 
de  relever  une  foule  de  contradidions.  Il  efl 
vrai  que  , fuivant  eux  , votre  première  lettre 


(i)  Allez  coqs  d’inde,  etc. 
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i monfîeur  de  S..t.  a dû  la  vogue  prodigîeufe 
dont  elle  a joui , bien  plus  aux  traits  méchants 
dont  elle  étoit  tifTiie , qu’au  charme  & à Tin- 
térct  du  dyle  ; que  cette  lettre  leur  a d’ailleurs 
femblé  parfaitement  injiide , puifqu  a propos 
d’un  noble  qui  vous  avoit  critiqué  y il  " ne 
convenoît  point  dmjurier,  un  ordre  dont 
vous  n’aviez  nullement  à vous  plaindre.  Maiî 
parce  qu’une  fois  ou  deux,  votre  zele  patrio- 
tique vous  aura  en^orté  trop  loin  ; parce 
que  vous  aurez  dédaigné  d’embellir  des  grâces 
de  l’élocution  un  ouvrage  affez  piquant  fans 
cette  reflburce  , faut-il  donc  vous  imputer 
tous  les  ouvrages  mal  penfés  ^ mal  écrits  , 
fur-tout  quand  les  principes  qu’on  y expofe 
font  manifedement  contraires  à ceux  que  vous 
répétez  tous  les  jours  ? 

Les  inculpations  dont  on  s’efforce  de  flétrir 
votre  caraàere  , vous  affligeront  bien  plus 
encore  que  la  vaine  critique  qui  s’acharne  fur 
vos  talents.  Car  ce  n’ed  point  un  égarement 
d’efprit , dit-on,  qui  vous  entraîne  dans  des 
opinions  fi  folles.  Ce  n’ed  point  une  igno- 
rance abfoîue  de  l’art  d’écrire  qui  vous  fait 
defeendre  à un  dyle  fi  bas.  Mais  ces  opi« 
nions,  toutes  contraires  qu’elles  font  à la 
faine  politique,  font  très  favorables  à vos 
intérêts  & à vos  vues.  Mais  ce  dyle  ^ tout 
trivial  qffil  peut  paroitre  aux  gens  fenfés , 
ne  laiffe  pas  de  concourir  à vos  deffeins.  Vous 
favez  que  , pour  émouvoir  le  peuple  , il  faut 
parler  le  langage  du  peuple , & qu’après  touî 
il  edpeu  nêceffaire  d'attacher  tant  d’importance 
à l’agencement  des  mots  ^ quand  il  s’agir  d’e- 
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xaltefdes  jeunes  tê'es , toujours  bien  dirpofées 
en  faveur  d\in  homme  allez  brave  pour  décla- ' 
mer  contre  les  prêtres , êc  alTez  favant  pour 
citer  la  Pucdle, 

En  vérité,  monlîeur , il  faut  que  vous  foyez 
né  fous  une  étoile  bien  maîheureufe.  Vous 
étiez  encore  au  milieu  de  ces  bretons  qui,, 
refufant  mal  - adroitement  de  vous  traiter 
comme  frère  ^ vous  ont  fait  fortif  de  leu» 
province  par  des  moyens  trop  courts  , déjà 
une  réputation  finiftre  vous  avoit  précédé 
dans  le  pays  qui  vous  a vu  naître.  Déjà  on 
fe  difoit  qifil  falloit  vous  craindre,  que  vous 
viendriez  bientôt  la  branche  d^olivier  à la 
main  , mais  que  le  poignard  feroit  caché  fous 
la  robe.  Enfin  vous  paroilTez.  Votre  préfence 
va  fans  doute  dîffiper  ces  foupçons  odieux , 
comme  le  foleil  chafTe  les  nuages  malfaifants, 
[Votre  conduire  fage  & modérée,  votre  éloi- 
gnement de  toute  cabale , votre  genre  de  vie 
fédentaire  , vraiement  philofophique , ramè- 
neront tous  ceux  qu’égaroit  une  renommée 
îrompeufe.  Helas  !non.  M.  ; la  haine  fe  repofe- 
î-elle  jamais A-t-elle  befoin  de  trouver  des 
crimes  réels  dans  ceux  que  pourfuit  la  fureur , 
& n’efl-elle  pas  affez  habile  pour  en  inventer  > 
Les  méchants  ne  fe  tairont  point  , malgré 
la  force  inlpérieufe  de  votre  caradere  vertueux 
qui  leur  commande  le  fllence.  Ils  accumule- 
ront noirceurs  fur  noirceurs,  & votre  tran- 
quilité  qui  dédaigne  leurs  cris,  ne  fera  qu’a- 
, jouter  à leur  triomphe. 

Si  des  hoKtimes  naturellement  pacifiques  & 
doux  fortehî  de  l’habitude  de  leur  caraüere 
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pour  fe  lîvfef  a tine  efpeco  de  frénéfie  vous 
aurez  foiifilé  au  milieu  d’eux  le  venin  qui  les 
tourmente.  Si  une  jeuneffe  inconlidérée  s’arme 
pour  venger  un  attentat  commis  par  un  parti- 
culier ifolé,  dans  une  province  étrangère, 
vous  aurez  diété  fes  arrêtés  & dirigé  fes  dé- 
marches ; li  les  alTemblées  tenues  dans  Thotel- 
de-ville  font  indécentes  & tumultueiifes , Votre 
génie  malfaifant  y a jeté  les  brandons  de  la 
difcorde;  tandis  qu’il  feroit  bien  plus  naturel 
de  penfer  que  , n’ayant  aucun  intérêt  qui 
vous  appellât  dans  ces  aflemblées , & connoif- 
fant  trop  le  prix  du  temps  pour  le  perdre, 
vous  n’avez  pas  même  dû  y paroître. 

Ce  n’efl  pas  tout  encore.  Vous  faites  im 

voyage  dans  le  Cra où  fe  trouve  votre 

famille  & oû  font  vos  propriétés  fï),  c’eft  à 
delTein  d’y  répéter  les  fcenes  dont  vous  avez 
été  à Ang....  le  principal  moteur.  Vous  êtes 
nommé  député  de  cette  partie  de  la  province, 
ce  n’eft  qu’à  force  d’intrigues  que  vous  avez 
pu  y parvenir.  Les  ingrats  ! Eft-ce  ainfi  qu’ils 
traitent  un  fage  qui  ne  veille  que  pour  leur 
bonheur  ^ & qui  n’attend  d’autre  récompenfe 
de  fes  travaux  que  le  plaiûr  d’entendre  bénir 
fon  nom  , quand  Page  aura  blanchi  fa  tête  > 

Je  m’arrête,  monûeur , car  ma  plume  fe 
lafferoit  à repeter  toutes  les  atrocités  dont 
yos  ennemis  vous  accablent.  Eh  i ne  leur  ai-je 


(i)  Des  propriétés  ! On  ofe  dire  que  vous  n’en 
ivez  pas  en  Anjou,  & que  tous  les  biens  dont  vous 
jou  i (fez  font  en  Bretagne.  11  feroit  pourtant  efien-j 
Hel  d’e'claircir  ce  fait. 
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pas  encore  entendu  dire  que,  fi  vous  paroîf- 
fiez  toujours  fous  un  nom  faâice  , c’étoit  pour 
vous  ménager  la  reflburce  de  recourir  au 
vôtre,  quand  vous  ne  pourriez  plus  porter  ce^, 
îui-là  fans  honte  ! 

Peut-être  votre  philofophle,  vous  porte- 
ra-t-elle à garder  le  filence  contre  cette  troupe 
audacieufe  , qu’un  feul  de  vos  regards  pour- 
roit  confondre.  Mais  fongez , je  vous  prie  , 
qu’il  y va  du  falut  de  l’état  fi  vous  ne  les  ré- 
primez. Nous  touchons  au  moment  décifif,, 
qui  doit  terminer  toutes  les  élevions.  Il  efl: 
à croire  qu’on  n’aura  point  négligé  de  femer 
contre  vous  dans  la  grande  afTemblêe  les  pré- 
ventions les  plus  funedes,  & à craindre  qu’elles 
n’y  opèrent  leur  effet.  Vous  vous  en  confole- 
riez,  monfieur,  mais  la  patrie  qui  perdroit 
pour  les  états  le  fecours  de  vos  talents  & de 
vos  lumières , la  patrie  s’en  confoleroit-elle  1 

J’ai  l’honneur  d’être. 

P.-S.  Au  moment  où  je  termine  ma  lettre , j’ap- 
prends que  le  parlement  de  Paris  vient  d’en- 
velopper , dans  une  profcrîption  générale, 
vos  brochures  & toutes  celles  que  la  fermen- 
tation de  Bretagne  a fait  éclore.  A u moins 
méritiez  - vous  l’honneur  d’un  réquilitoire  k 
part.  Mais  j’aurois  cru  plutôt  que  les  plaifan- 
teries  délicates  de  M.  Linguet  fur  la  chair 
rom  J & les  livres  hrûUs  ^ dégoûteroîent  en- 
fin nos  magiftrats  de  ces  fortes  d’expéditions; 
fans  doute , c’eft  à vous  , monfieur , que  la 
gloire  en  eft  réfervée.  Ofer  tenter  cetre  en- 
treprife  , ou  fi  vous  défefperez  de  faire  rét 


former  de  par  les  parlements  eux  - mêmes; 
cette  coutume  incendiaire  , cffayez  de  détrom- 
per la  nation  qui  s^obftine  9 malgré  tout  9 à 
mettre  encore  en  eux  fa  confiance.  Tâchez 
de  nous  prouver  que  ces  corps,  réellement 
anti-fociaux , n’ont  jamais  écouté  que  la  voix 
de  leur  intérêt,  même  fous  le  bon  roi  Louis  XI, 
conduits  parle  préfident  la  Vaque- 
rie,  iis  allèrent  offrir  leur  tête  au  fouverain , 
plutôt  que  de  foufcrire  à un  édit  injufte. 
Prouvez-nous  encore  qu’ils  n’ont  eu  aucune 
part  dans  ces  dernieres  cîrconftances , aux 
operations  qui  vont  régénérer  la  nation  ; que 
ce  n’eft  point  à eux  qu’on  doit  la  difgrace  des 
deux  miniftres,  l’abolition  de  la  cour  pléniere, 
& la  convocation  , des  états  - généraux.  Je 
fuis  perfuadé  que  vous  rèuflirez  , û vous  vou-. 
lez  vous  en  donner  la  peine* 


